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semaine, une couvée de poussins déjà parvenus à

la grosseur-d'un pigeon a été enlevée, presque sous

mes yeux, par une mère dont la progéniture aime

sans doute la jeune volaille. Et pourtant la bou-

teille traditionnelle brillait au sommet d'un noyer
situé juste au milieu de l'enclos, théâtre de cette

sériede meurtres !... M'est avis que la prime allouée

par les municipalités montagnardes aux destruc-

teurs d'aigles est plus efficace et plus féconde en

résultats que tous les flacons du monde !
J'ai dit que plusieurs espèces d'aigles élisent do-

miciledans la chaîne des Alpes. Les uns no dépas-
sent pas la taille d'un coq de deux mois, les autres
ont la grosseur d'un fort dindon. Leurs ailes dé-

ployéesont une envergure qui atteint souvent quatre
mètres. Ces puissants et cruels seigneurs établissent
leur aire dans les excavations des rocs les plus éle-
vés. De ces points inaccessibles, ils partent deux
foispar jour, le matin et le soir, en expédition et s'a-
venturent souvent jusque dans les hameaux des val-
lées basses. Leur vue perçante leur permet de dis-

tinguer leur proie à des distances de plusieurs kilo-

mètres. Il leur est impossible de prendre leur essor
sur une surface plane, car leurs ailes ont besoin d'o-

pérer leur battement initial dans l'espace libre...
C'est pourquoi ils avancent jusqu'à lapointed'un pic
ou d'une forte branche et, de là, se lancent dans le

vide.C'est pourquoi aussi ils calculent leur coup avant
de fondre sur une victime; si elle est proche d'un

buisson, d'une cabane ou d'un arbre qui doit gêner
lejeu de leurs pennes, ils renoncent à sa capture et
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attendent qu'elle se soit éloignée de ces impedi-
menta.

L'aigle qui médite une razzia siffle en tournoyant
dansTêther... A ce sujet j'ai remarqué que le siffle-
ment est le parler des êtres réfugiés clans les altitu-
dos. Le chamois siffle, la marmotte siffle. Le pâtro
solitaire qui garde ses troupeaux à la limite des gla-
ces éternelles chante rarement, il siffle des roman-
ces pour se divertir, et c'est en sifflant qu'il rallie
ses hôtes. Tout autre est le mohile de l'aigle planant,
et cherchant les éléments de son repas. Son cri plain-
tif, qui rappelle celui des hihoux, a quelque chose
de grêle qui détonne avec sa forte taille. La pre-
mière fois que je l'ai entendu, je n'ai pas voulu
croire qu'il sortit d'un coffre aussi rohuste : je m'at-
tendais à quelque fanfare stridente et terrorisante —

en rapport avec la stature et les instincts de ce

prince hardi et féroce.

J'ajouterai, pour en finir avec les considérations

générales, qu'il faut être très adroit, très sur de son

coup d'oeil pour tuer un aigle au fusil. Il ne suffit pas
d'arriver aux environs de son repaire. Il faut encore
lui envoyer sa halle au bon endroit. L'aspect de cet
énorme oiseau étant très troublant, le chasseur n'a

plus son assurance accoutumée. Les projectiles por-
tent presque toujours dans les pennes ou glissent
sur les plumes du corps qui sont rudes et lustrées.

Bref, il sort indemne de l'épreuve à moins qu'on ne
lui casse l'aile à l'articulation. Et tout n'est pas dit.

Blessé, il aura la force de gagner des retraites fami-
lières. Ce sont des anfractuosités qui sont comme les


